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m-noins le moîts, par la ratière dot ils tiraient, sans ajuster et en tournar.t

la tôte de frayettr,lu'a t'efis le terrible enss-tète,/u/n, qui demandait com-
me parie b!ance, le rapproAeent des dex combattants. Autsi ccs s,-t
va'es aiui'nt-ils lr-dests iut la poudre et les fAsilc ; et ils en font preuve,
mieux quaucîue garde de France. La plupart des gttrri'rs ont souvent
deux ot tUois fusils ; et il è'y a pas jusquhauix reines et princesses qui ne tien-
nent à avoir, polr trnmnt deleurs palais, sept à huit bails de pud<re sus-
pendus évieloppù dans les naties, au sonmier de la caane. Ainsi était
celui de la revine l'.îtiîîi, uti la pîremière nous reçut à Nukul-iîa. Le roi
dle Saite irne nous diait : ' Quand vous votdrez me con"vrtir, rer-
plissez d'albordl m mniient de poudre et de fusils." Vis sentez que
nous n'avions garde de vouléir de sa converiun à pareil prix et dans le but

qu'il Se proplosait.
A ces armes nouîvUet Cs, ils n'telet pns d*njouiter toujours [ue partie

de leur ancienne nrutître, oi aul moins tuit leur ancien iuifott rne.. A u futsil,
is joignent quiquefois la lance, plus souvent le terril½te cisse4tl, i aA ce
ne serait qute comme souvenir dle leur aitetne bra votre; et sur le cercueil
de leurs gue'rriers,'est l'arte qui se met toujours dle préférece comme tro-
phc funéraire parmi tous les autres inignes de Puniforne martial, Voici
celui-ci : d'abtl le sutperb .e/î faeuha, ou diadûme de plumes le coq ; le collier
de dents de la baliie, t, à défbut de celles-ci, de léfense de sauglier, car
on peut comptrer ht eeux-ci la plupart de leurs cochons qui sort sav. gs ;
les bracelets et orntemes de pieds t de la ceinture, faits avec des chevelures
des ennends, oiuani. dans toute leur longueur ; ces chelirtes naires à gran-
des boucles sont fort belles et font le plus singulier effet, placées iù je viens
de le dire ; c'est à qui en aura de plus fortes touites, surtout suspendues à la
ceinture ; joignez ñ cela un morceau d'étob rouge, nouée sur l'éîau!e en
forme de manteau à la ruaine, d'énormes oreilles postichs, en nacre, toute
la chevmte flOtuate ls barres trtansversaes du tntouage sur la fgure, tout
le corps en noir de mile desins, soutat un crine d'ennemi suspendu nu
cou et battant sur le dos ; n-:ec cela vous pouvez vous figurer la piti grattde
partie de Putnilo'rme de rio, guerriers.

Je vous dirai encore que quand iiun corps île combattans ainsi armés. et
donnant Pspect i'<nie armnié 'le sepetres lantasmagoriques.part pour une ex-
pédition, oditiremeti tout le corpdes îles fenunes les , isrtt les épou-
sas, habillées de leurs lius belles étofFes ou lpes blanchee, comme pour un
jour de fâte. Elics asstent îmême au cornbat du sommet de rtielque roche
et si la bataille et gagnée par la prise de quelues prisonniers, elles soIt les
premiers estphlettes qui rapportent les nouvelles du suce- dans la peuplade
où il ti'étaite-t é duant ces temps que les infniesles vieillards et les enrans.
Si la battille au contraire est pedue, on le sait lientôt par les cris qui
retentissent de tous câtés sur les montagnes. J'oubliais de vous dire que
les cris pour épouvanter l'ennemi ou seencourater nutuellemtent sont encore
de la tactique dc no- guerriers cannibales ; et ils les poussent toujours de ma-
citre ù faire frémir."

L'Eepigne, Vilande, lt France et les Pessimies.
Deux contrées de VEttrpe ont pour le moaint le privi!ège d'attirer sur

elles l'attention des politiques à l'exclusion de tout atre pays. Pendant
que lOrient. pour lequel la guerre a maqué il y a quelques annés d'embra-
ser le monde, lauit dans uin oubli, symptôme évident de lmoindisement
journalter de la puissatce des Osmanlis ; penant que la Ruasie, s'envelop-
pant île miytstériiuses ténélbres, marce sourdement à la réaIisation du réve
favori de ses Czars, la réunion en un seul corps et sous un même chefspiri-
tiel et temporel, de tottes les branches de la grande famille slave ; pedanti
que lAllemagne, délhiréc de pils in plus par les sectes sorties di grand
rchistme fondé il.y a trois siécles.par 'iposta: de Vittberg,voi tis les sys-
tâmes de ses nébuleuîses philosophies aboutir à l'athéisme pratique ; deux
nations combattant pour lotir liberté, l'une nvec les armes de lintelligence.
l'attre avec We fer des batailles, attirent sur cles toits les regards. On nirit
deux g"ants, livrant sous nos yeux les combais d'un nttre àg' ; et si la voix
d'O'Connel, ébraiant tute l'Trinde a ses brflanîs accents, nous rappelle
ccs grainds prèheîts de croisades qi, au ma yen-àge, arra chient 1 Europe
de ses fodemens pour la précipitîr sur P.fiie, dt'un attre côté l'Espaîgnîe.
te souleva nt conme un seul homme pour s'ali-aîcir du joug d'un soldat
umitieux, et pour repousser 'Anglais qui se attait de lasservir nouis s"m-
bIe étre revenue à ces temps héroïques où, chassant les Maures envahis-
seurs, elle les forçait à repasser en Afrique, après avoir vu Ia croix, trim-
phante <itd croissant, briller sur les mtiarts de Grenade et su les tours de
l'Albanbra.

Depuis lAugiemps nous avions prévu que le systóème adopté par Esparte-
ro pour opprimer la noble nation e"pagdnoe. tie pouvait aboutir qu'aux ret-
v'elemt de son pouvoir. Imtbu des principes de la philosophic libîértre At
XV[rle. siècle, le duc de la victoire avuit crt pouvoir impunément avilirt
PEglis ciholique, sauf, après avoir imité les spolinteurs de 03, à se poser
en Napoléon et à trouver dans Pttsîupation. de la couronne d'Espagne la i
recompensede soi avide aumbiion. Mais ses moyens n'étnient pas propoîr-
tiî ès à ce rNle : singo du grand homme qui ouxrit si brillamment le XiXe.
siècle,c clmatît les UîMiesîs temples qtuavait soulevées la fin du XV[Iie.
la fyarl d'Ayaccucho n'ètait même pa de taille à jouer ju:qu' la lin cette
ridicule parodie, et au moment où nous écrivons, son pouvoir phémre aI
peut-tre cessé pour toujours. Ainsi Dieu se joute des aiittieux qui osent

attaquer à lui et porter la main à larche d'alliance . protecteutr éternel de.

son Eglise, qui doit durer jusqu'à la consommation des temps, il permet
quelqutfois que des hommes aveugles servent ses desseins ci suscitant con-
tre lle des persécutions propres à la purifier et à la rajeunir, puis il retire
son iras et la verge de sa colère tombe brisée sans retour.

Mais si le Seigneur fait parfois servir les passions des hornities au chati-
ment de ses enfans indociles, il sait aussi, dans les jours de sa miséricorde,-
susciter des libérateurs à son peuple opprimé, et faire sortir lesclave de lab-
jection pour l'asseoir sur le trine d'où sa justice a lrécipité les puissants.
Ainsi en arrive-t-il aujouri'hui polr PIrlande. Depuis des siècles, ce mal-
heureux pays languit opprimé par son orgueilleuse rivale, depui des siècles
son or et sor sang ont servi à assouvir la soif toujours renaissante de la pro-
testante A ngleterre ; out a été ravi at peuple irlandais, tout, jusqu'à la
chamintir où il met à Pabri ses membros à peine recouverts des haillons de
la mtisére; toit..jusqu'à 'aliment grossier dont il n'a pas même assez pour
soutenir sa misérable existence ; et pour combie de dérision, il est obligé
de donner jtsqu'à sa dernière oîbe poulr solder les riches sin cures des mi-
nistres d'une religion qu'il a toujours re'poussée avec torreur. Parfois il vou-
lut recourir aux armes humaines pour secouer cet intolérable joug ; mais ses
efforts toujours iîîfruîctueux n'avaient servi qu'à river davantage ses fers et à
fournir à ses tyrans 'occaion de fui ravir jusqu'à sa nationalité ; enfin le
jour de ln justice a lui pour la verte Erin, et la voix puissante d'un de ses
plus ntiobles enfants a fait plus pour sa liberté que tous les soulèvements par
lesque!s ce maleutreux pays avait essayé t'échapper à son dur servage.
L'Angleterre, étonnée de cette manifesiation imposan!c de tout un peuple,
rèclamant ses droits par les voies eonsîitutionnelles, et sans sortir de la léga-
lité. ne sait quel parti prendre, et, selon toute apparence, le ministère anglais
sera biettt frcé ou de se soumettre it rappel île l'Union ou de consentir
à l'abolition de la supriiatie de lEdise établie en Irlande. Si, au contrai-
re, il veut se raidir contre cette inévitable alternative, on ne peut prévoir où
les événemens le conduîsent. Il est plus facile de faire rentrer dans son lit
utn torrent débordé, que de calner P'eflt-rvencence d'nn tel peuple portée à
tti si haut degré, et le jour ou une luite s'engagerait entre les oppresseur's
et les opprimes, serait sans doute le signal de la complète décadence de la
puissance anglaise.

Ainsi se développe claque jour le plan de rénovation de.la Providence,
qui n'échappe qu'aux yeux de ceux'qui s'obtiennent à ne point voir. Nous
avons dejà îroclamé maintes fois cette vérit...-Mais nous ne saurions trop
nous répéter, à cette égard, car il est par le monde des gens bien itention-
nés dleurs, qui ne cessent de nier ce mouvement réparateur,, ne voyant
pas que leurs plintes, répétées par quelques journaux, n'ont pour unique
résultat rque d poiter le découragement dans les rangs des catholiques et de
répandre dans les esprits une vague inquiétude, et, disons-le, une sorte de
défiance qui est une insulte à Dieu rnéme. Pour ne parler ici que de la Franu-
ce, quel époque, depuis un deni-siécle, nous a rien montré de comparab!c
ni mouvement religieux qui remue tous les esprits ? Quoi de plus merveileux
Ilue ces conférences du Noire-Dame à la suite desquelles nous voyons cha-
une anne prés île deux mi\\e hommes venir sasseoir ensemble au banquet
sacré et faire ainsi, à la face de la capitale,. la profession de foi la plus éten-
due et la plus expUlicite ! Qui de plus étonnant que ces réunions de Notre-
Dame-des-Victoires, où, chaque dimanche, léglise suhflit à peine à contenir
in rnultitnde accourue, nn pour cntendre un éloquent orateur ou les sons
d'une brilane nusique, mais pour écouter les exhortations d'un pieux pas-
teur racontant les grâces obtenues par Pintercession de Marie, et enfin de

prier pour l'intereession des plceurs. Ah ! sans dotite, nos pessinistes ont
jamais assisté à ces consolantes assemblées ; car s'ls eussent entendu
comme noirs ces chants répétés pir des milliers de houches, s'ils eussent
vil tus ces hommes jeunes et vieux, riches et pauvres, invoquant avec la
uiéîté la plus vive ce que l'Eglise appelle le rifge crspéc/u'ars, alors ils se
tuissent gardés de douter de la Provideuce. et ils se fussenut écriés: Clii, Dieu
veut sauver la religion et la Frarce, car ses autels. depuis lo'gtmcnps, n'a-
vaient été eturés d'aussi fervents et d'aussi nmbreux adorateurs. Nous
ne parmleons pas i.i de ces pieux ouvriers qui, snes l'ini ccation de saint
Joseph, se réu--issent à Saint-Suilpice pour entnri la par (le de Dieu; de
les nombreux jeunis gens qui composint FI/ilui et le Cercle catholique,
île ces sociétés de Sait-Vincent-de:PauY de Sait-Regis, t'uîtes institutions
dot on ne se dnutait pas même il y a viegt ans; Pénumération des ceuvres
catholiques écloses depuis 1S30 tatu h Paris qu'en proviue, dépasserait de
beaucoup les bones de cet article notus p éférnr, réprndre en peu de r'ots
nux allégations ptr lesquelles les pessimistes s'ekl'rcent de prouver le peu de
progrès que fait la neligion, quoi eu'cn en dise.

En premiér ligne, ils signalent Pinbservti-n du dimanche. Pl:ètrodò-
Sic le Peneigneiiment universiluire. l'opposion des journaux ministéries, et
révolutionnaires.--l\inis qui n jamais nié ces choses, et que prouvent.elles
contre ce que nots avançons ? Rien, sinon que c'est justemenit là Yù est lc
prodige, et qu'humainement on ne peut espliquer les succès eroissans le tu
eligion malré les eforis redoublés île l'esprit dle ténébres pour cri arrêter les
progrès. Avant S30, n'y avait-il pas aussi îles journaux impies ? linst uc-
ion universitairc émit-ele bien purc ? et si Pn observait le dimanche' ur.
peu plus qu'atujourd'hi, n le dernit-nt pas plutôt à la crainte du cotni,
'aire de police qu'à un zèle vraimet reHigieux ? Si le cours de M. Miche-
et dont nos pessimistes se sot efiayés outre-mesure, était suivi pax un
nombreux aulitoire, à quelques pas de là uie foule de jeunes jens stu-
dieux ulpplaudissaient aux cours vraiment chrétiens de _MM. Lenormnt '


